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Synopsis

Casanova a accepté la proposition du duc de Waldstein : il est bibliothécaire du château 
de Dux, en Bohême. En fin de vie, il s’est mis à y écrire ses Mémoires. C’est là qu’il 
reçoit la visite d’Elisa von der Recke, qui s’intéresse de près à son manuscrit. Casanova 
ne reconnaît pas dans les traits de cette femme pleine de charme une jeune fille qu’il 
avait séduite jadis et qui avait voulu mourir pour lui. Pour le fameux libertin, l’arrivée 
d’Elisa est à la fois stimulante, l’occasion de se lancer un nouveau défi (celui de la 
conquérir), et menaçante (il s’interroge sur la motivation de la voyageuse). Vient-elle 
pour se faire confier le texte et le publier ? Est-elle poussée par la curiosité, inquiète 
de ce qu’il a pu livrer de leur liaison ? A-t-elle l’intention de lire le texte convoité afin 
de s’en inspirer pour écrire elle-même une biographie à charge, comme elle le fit pour 
Cagliostro dans un ouvrage ayant rencontré un réel succès ? Elisa suscite à la fois 
chez son hôte un sursaut de vie insouciant et la lassitude lucide d’un corps fatigué qui 
craint la mort. 

Hymne à la liberté et à toutes les facéties, le film use de plusieurs modes d’expression 
artistiques en abîmes pour évoquer le symbole de l’hédonisme : cinéma, théâtre, 
opéra, musique, littérature. Aux extraits d’opéras de Mozart ou des « Mémoires d’une 
vie » se mêlent la représentation d’un spectacle, ses jeux de scène en trompe l’œil, 
ses coulisses et les discussions captées durant l’entracte, John Malkovich incarnant à 
la fois l’interprète de Casanova (cet acteur né, expert en mensonge) et l’orchestrateur 
d’une troupe de comédiens et chanteurs enjoués. Cette remontée endiablée du temps 
passé ressuscite la jeune Teresa qui tente de se faire passer pour un garçon, la vierge 
Caterina qui se découvre enceinte des œuvres de Casanova alors qu’elle se morfond 
au couvent, ou Leonilda assumant de se donner à celui dont elle vient de découvrir 
qu’il était son père…..
 



Casanova au Cinéma

Le rôle de Casanova est réservé aux séducteurs. On n’imagine pas le faire interpréter 
par un acteur qui laisse les femmes insensibles. Le premier à s’être prêté au jeu fut 
Ivan Mosjoukine, tombeur à la ville, qui teinta sa prestation d’autodérision, intrépide et 
drôle, dans le CASANOVA d’Alexandre Volkoff, tourné en France en 1926. Muet, fidèle 
aux « Mémoires», osant insérer dans l’épopée en noir et blanc une séquence de carnaval 
colorée au pochoir et une licencieuse danse des épées en ombres chinoises bleutées, 
le film du cinéaste d’origine russe fait caracoler le charmeur aux robes de chambre 
brodées et costumes à dentelles d’alcôves en duels, de Venise à la cour de Catherine II où 
il s’était réfugié, se faisant passer pour un couturier français, pour échapper à un procès 
en sorcellerie. LES AVENTURES DE CASANOVA de Jean Boyer (1947) est tourné en deux 
époques (« Les Chevaliers de l’aventure » et « Les Mirages de l’enfer »), sur le même tempo 
de cape et d’épée, avec un handicap : ensorcelé par une danseuse d’opéra, le héros a les 
traits du chanteur d’opérette Georges Guétary, célèbre pour sa « Belle de Cadix ». 

« J’ai essayé de mettre en scène un héros intelligent », disait Riccardo Freda à propos du 
héros du CHEVALIER MYSTÉRIEUX (1948), dont il se sentait proche : « La renommée de 
Casanova a été entachée par un donjuanisme frénétique. Il a toujours été victime de son 
tempérament sensuel et c’est peut-être ce qui me touche car j’ai vécu des mésaventures 
semblables ». Le Casanova de Freda est moins intrigant et débauché qu’espion et justicier. 
En dépit de sa réputation d’individualiste, il traverse l’Europe pour sortir son frère de 
prison et lui éviter un châtiment terrible. Freda honore le voyageur européen, l’homme 
né sous le signe d’Eros et guetté par la mort. Son comédien ? Un complice, un débutant 
nommé Vittorio Gassman. Les deux hommes s’entendaient à merveille, mais leurs 
mémoires prirent des chemins divers. Freda garde le souvenir d’un « tournage de rêve 
», Gassman reniera cette prestation en écrivant que c’était le seul film qu’il regrettait de 
sa carrière. LE CHEVALIER MYSTÉRIEUX reste l’un des films préférés de Freda, fier d’avoir 
mêlé « les genres, l’intrigue, l’humour libertin et désenchanté du Siècle des lumières, le 
drame… ».

CASANOVA, UN ADOLESCENT À VENISE de Luigi Comencini (1969) adapte les cinq premiers 
chapitres des « Mémoires », relatant les apprentissages du vénitien de 8 à 18 ans. Fils 
de comédiens pauvres, dorloté par sa grand-mère, éduqué par un prêtre intransigeant, 
le jeune Giacomo découvre un monde où tout est simulacre, passe de l’âge malin à 
l’âge malicieux. L’une des qualités du film est de nous montrer mœurs, coutumes et 
rapports sociaux, la vie quotidienne dans la cité des Doges au XVIIIème siècle. Dans la 
ville des amours masquées, tout est spectacle, illusion. Aristocrates, sorcières, acrobates, 
arracheurs de dents, prélats, médecins, charlatans, courtisanes ou filles de couvent : tous 
mettent en scène leurs entrées et sorties, jouent la comédie des apparences.

LE CASANOVA de Federico Fellini (1976) est né d’un défi. Le cinéaste avait signé un contrat 
avec le producteur Dino de Laurentiis, en lançant un nom au hasard : Casanova, dont 
il n’avait jamais lu les « Mémoires ».  Lorsqu’il doit honorer son contrat, Fellini se rend 
compte qu’il n’aime ni l’époque (« siècle de merde ! »), ni le livre (« un pensum, pire que 



l’annuaire du téléphone »), qu’il trouve le personnage antipathique (« le mâle italien dans 
sa version la plus triste, un lâche, un fasciste »). LE CASANOVA de Fellini sera le portrait 
d’un monstre, vaniteux, égoïste et décadent, un robot rompu à la mécanique du coït, 
mannequin blafard dans un univers mortifère. Donald Sutherland prête son visage à ce 
bouffon, avec un front monumental, des sourcils épilés, des faux nez et faux mentons. 
C’est également un Casanova décati, malade de la goutte, presque gâteux, que peint 
Ettore Scola dans LA NUIT DE VARENNES (1982), symbole égrotant d’une civilisation qui 
agonise, et que Marcello Mastroianni joue en aristo-clodo, ultra maquillé aux lèvres 
rouges, masque de clown déchu avec mouches, perruque vacillante sur crâne dégarni.

Il y a peu à dire de TREIZE FEMMES POUR CASANOVA de Franz Antel (1977), où un voleur 
échappé de prison se fait passer pour Casanova, et où se côtoient Tony Curtis (dans 
le rôle de l’imposteur), Marisa Berenson, Jean Lefebvre et Gérard Jugnot. Inspiré d’un 
texte d’Arthur Schnitzler, LE RETOUR DE CASANOVA d’Edouard Niermans (1992) campe 
un Casanova vieillissant (Alain Delon, grisonnant quand il ôte sa perruque), fauché, se 
piquant de séduire une jeunette (Elsa Lunghini). Cantonné à Venise, joliment troussé, le 
CASANOVA de Lasse Hallström (2005) fait la part belle aux stratégies de séduction et 
déguisements, pour souligner combien le plus rusé des conquérants peut se faire prendre 
au piège de l’amour. Mort à 28 ans trois ans plus tard, l’acteur australien Heath Ledger fait 
le job. La même année, la Britannique Sheree Folkson tourne un CASANOVA interprété par 
David Tennant, aux côtés de Peter O’Toole. 

Albert Serra est un auteur radical qui décape les mythes. Après Don Quichotte et les Rois 
mages, il confronte Casanova à Dracula dans HISTOIRE DE MA MORT (2013), de Venise aux 
Carpathes. Casanova (Vincenç Altaio) n’y poursuit pas tant sa satisfaction personnelle que 
sa propension à donner du plaisir aux femmes, lesquelles prennent un certain plaisir à se 
faire mordre par le vampire, qui lui, incarne la jouissance du mal. 

Jean-Luc Douin



Les Mémoires de Casanova

Né à Venise en 1725, fils de comédiens, étudiant en droit à Padoue, renvoyé du séminaire, 
voyageur, violoniste, érudit, charlatan, escroc, espion, bretteur, exorciste, poète, Giacomo 
Girolamo Casanova (qui s’attribua lui-même le titre de chevalier de Seingalt) commença 
à écrire le récit de ses aventures à la fin des années 1780. Rédigé en français, « Histoire 
de ma vie » fut légué après sa mort survenue en 1798 à son neveu (sans doute pour 
que le texte reste dans les archives de la famille). Ces 4000 pages furent vendues en 
1820 à l’éditeur allemand Brockhaus, qui en publia en 1824 une version en allemand 
abrégée et expurgée, mise à l’index à Rome. Due à Jean Laforgue, la version française 
fut elle aussi altérée, l’éditeur privilégiant les exploits libertins de l’auteur. Musset et 
Stendhal comptèrent parmi les admirateurs du livre, l’auteur de « La Chartreuse de 
Parme » étant même soupçonné d’en être le véritable auteur. En 1960 parut une édition 
originale, mais il faut attendre 2013 pour lire une version complète, fidèle au manuscrit 
autographe original qui avait été acquis par la Bibliothèque Nationale de France en 2010.

Hymne à la liberté (« J’ai aimé les femmes à la folie mais je leur ai toujours préféré ma liberté 
»), document subversif, « Histoire de ma vie » constitue selon Philippe Sollers « un des plus 
beaux romans de tous les temps, racontant une performance alchimique dont chacun 
rêve mais que peu atteignent : faire de sa vie un roman » («Casanova intégral», in «La 
Guerre du goût»). Historiens et universitaires y découvrirent un récit fidèle des événements 
qui surgirent dans l’Europe du XVIIIe siècle, une fresque d’un monde du divertissement 
généralisé, dominé par l’argent, une peinture de la vie quotidienne au temps des Lumières.

Pour l’écrivain Blaise Cendrars qui avait rêvé de publier lui-même le manuscrit intégral en 
1919, ce livre constitue une « véritable Encyclopédie du siècle ». Dans la préface de « La Fin 
du monde filmée par l’ange N.D », il vante les Mémoires de « ce grand vivant de Casanova 
qui connaissait tout le monde, les gens et les choses, et la façon de vivre de toutes les 
classes de la société dans les pays d’Europe, et la route et les hostelleries, les bordels, les 
tripots, les chambrières, les filles de banquiers, et l’impératrice de Russie pour qui il avait 
fait un calendrier, et la reine de France qu’il avait interviewée, et les comédiennes et les 
chanteuses d’opéra… » ; Casanova, « qui passait aux yeux de la police pour un escroc 
dangereux et dans les salons pour un beau joueur ou un sorcier, le brillant chevalier de 
Seingalt, chevalier d’industrie, qui fréquentait les ouvriers, les artisans, les brodeuses, 
les marchandes à la toilette, le petit peuple des rues, cochers et porteurs d’eau, avec 
qui il était à tu et à toi comme avec le prince de ligne, comme avec le prince de Salmour 
qui se mourait d’impatience pour avoir la suite de ses Mémoires alors que ses Mémoires 
n’étaient pas encore publiées mais circulaient sous le manteau et par courriers rapides… ». 

(Œuvres complètes, tome 7, Denoël, 2003)



Note du réalisateur

«Viva la libertá!» C’est avec ce cri que Casanova/John Malkovich s’écroule sur scène 
au tout début du film. L’orchestre s’arrête de jouer, l’inquiétude règne, comédiens et 
techniciens prodiguent les premiers secours, un médecin sort du public pour proposer 
son aide, un gros plan de l’homme pris de convulsions est projeté en arrière-plan. Est-ce 
Casanova, le personnage, ou John Malkovich, l’interprète, qui a une attaque ? Mais une 
cantatrice déguisée en infirmière arrive et transforme la scène en Commedia dell’arte: le 
spectacle continue! On comprend que ce film prendra toutes les libertés dans le mélange 
des genres pour affirmer: tout est du Cinéma!

Le projet « The Giacomo Variations » m’occupe depuis plus de 3 ans. En version théâtre, il 
visait déjà à dépasser les frontières du genre. La version film, CASANOVA VARIATIONS, que 
nous vous présentons est pour moi et mes partenaires artistiques l’aboutissement ultime 
de cette expérience hors du commun. Ce projet est un mélange de cinéma, musique, 
théâtre, littérature et histoire qui pille les plus grands chefs-d’œuvre de l’opéra – à savoir 
Le nozze di Figaro, Don Giovanni et Così fan tutte - ainsi que le trésor immense que 
Giacomo Casanova nous a légué avec son manuscrit autobiographique de 5000 pages. 

Le lien entre Casanova, Mozart et Da Ponte est évident dans la mesure où, non seulement 
ils se connaissaient, mais ils vivaient chacun en homme libre et artiste indépendant. Sans 
ressources stables, l’insécurité existentielle était leur quotidien, pourtant ils se sentaient 
à égalité avec l’aristocratie. En effet, bien qu’ils ne soient pas issus de la noblesse, ils 
revendiquaient leur totale liberté. Quand, vers le milieu du film, Giacomo s’insurge contre 
les aristocrates, menaçant d’ôter la vie à ceux qui lui manqueraient de respect, on saisit 
combien cet homme fut précurseur, annonçant la nouvelle ère.



Le scénario fait de la liberté un véritable leitmotiv. En tant que réalisateur, j’ai voulu 
imprimer cette revendication à la liberté sur la structure du film. D’où mon désir de 
changer sans cesse de genre et de transposer des œuvres canonisées dans un autre 
contexte, de les employer comme matériaux sous une nouvelle forme. Nous allons 
capter du Théâtre pour le Cinéma d’une manière presque documentaire, pour renforcer 
l’impression que tout se passe à l’instant, que rien n’est mis en scène, que c’est la vraie 
vie qui regarde la scène depuis les coulisses. 
Pourtant, nous serons dans le jeu. Nous vivrons en un temps concentré des événements 
qui se sont étalés sur sept décennies, reconstitués à partir de souvenirs restitués ou 
inventés. Les chanteurs se mêleront aux acteurs, les décors du théâtre façonneront, les 
costumes transformeront, les voix enchanteront et, par-dessus tout, sonnera la musique 
la plus légère, la plus profonde, la plus intelligible qui soit. Et, sans transition perceptible, 
nous nous retrouverons complètement ailleurs, au XVIIIe siècle, dans un Château de 
Bohême, où nous assistons à la rencontre d’Elisa et de Giacomo. 

Ce sont les deux mêmes que sur la scène du théâtre, mais autour d’eux, tout est différent. 
Ici, personne ne chante, les choses sont plus simples et moins grandioses. L’action se 
concentre sur le grand duel entre Elisa et Giacomo, les deux idéalistes désillusionnés. 
Nous les regardons de près faire connaissance, se frôler, s’impressionner, se repousser et 
finir par s’apprivoiser. C’est une rencontre qui exacerbe tous les espoirs et préjugés qu’ils 
ont accumulé dans leur vie. Il est presque trop tard… mais n’est-il jamais trop tard pour 
partager un moment d’intimité et de compréhension mutuelle? 

Au début du film, lorsqu’Elisa surgit dans sa vie, Casanova vit depuis 15 ans comme 
bibliothécaire d’un aristocrate dans ce château oublié au bout du monde. Elle apparaît 
comme un être étrange, venu d’un monde lointain; un être qui se serait égaré dans son 
monde à lui, un monde oublié de Dieu où il mène une vie ennuyeuse et solitaire. C’est une 
femme belle, cultivée et sûre d’elle, écrivaine, qui a acquis réputation et indépendance 
financière avec son livre-révélation sur le célèbre imposteur Cagliostro. Si elle vient rendre 
visite à Giacomo, c’est peut-être pour écrire sur lui aussi, lire ses mémoires et les publier ? 

Ainsi, plane le danger qu’Elisa ait l’intention de tourner Casanova en ridicule, comme 
elle l’a fait auparavant avec Cagliostro, pour surpasser le succès de son premier livre. 
D’autant plus que Cagliostro, en tant que libertin, est par beaucoup d’aspects l’alter ego 
de Casanova. Dans ce contexte, la rencontre entre Elisa et Giacomo prend des allures de 
duel. Giacomo, qui n’a plus rien à perdre, aborde ce combat comme le dernier de son 
existence. Il lutte pour sa postérité, pour le jugement du monde sur sa vie… mais cherche 
aussi à séduire cette femme et conquérir son coeur.

Mes nombreuses collaborations avec John Malkovich et Martin Haselböck ces 4 dernières 
années ont intensifié notre relation de travail et ont permis de développer notre projet de 
film. Après nos aventures réjouissantes pour le spectacle « The Infernal Comedy », la pièce 
« The Giacomo Variations » a été un véritable défi. Si dans le cadre de la « Comedy », les 
exigences scéniques et musicales étaient assez simples, il a fallu des mois pour parfaire 
les enchaînements scéniques des « Variations ». 



Aujourd’hui nous sommes prêts à réaliser ce film dont nous avons discuté et sur lequel 
nous avons travaillé en détail, après l’avoir mis à l’épreuve sous forme de spectacle devant 
un public. En construisant le scénario, nous avons constamment cherché à bouleverser 
les frontières de genre, à installer une intimité dans les scènes, une légèreté et une 
fluidité musicale, afin de raconter l’histoire fascinante de cet Européen moderne. Et, s’il 
est vrai qu’il y a eu une multitude de films sur Casanova, et que de grands acteurs tels que 
Sutherland, Mastroianni, Curtis ou encore Ledger ont interprété le Vénitien légendaire, 
aucun d’entre eux n’a pourtant eu la manière parfaitement naturelle qu’à John Malkovich 
de se mettre devant la caméra et d’affirmer: «Je suis Signore Giacomo Casanova! »



Michael Sturminger (Réalisateur)
Michael Sturminger a étudié la mise en scène et l’écriture de scénario à l’Universitat Musik 
und Kunst Darstellende à Vienne. Depuis 1990, il travaille comme écrivain indépendant, 
réalisateur de films et metteur en scène de pièces de théâtre et d’opéras. Les temps 
forts de sa carrière incluent des projets à l’Opéra de Zurich, au Wiener Staatsoper, à 
la Volksoper Wien, au Stadttheater Klagenfurt et dans les opéras de Graz, Cologne, 
Wiesbaden, Wuppertal, Gelsenkirchen et Innsbruck. Il a été invité dans de nombreux 
festivals, y compris au Wien Moderne, au Ruhrfestspiele, au Festival de Toronto, au 
White Nights Festival, au Festival de Sydney et aux festivals de Bregenz et de Salzbourg.

Les œuvres de Mozart ont joué un rôle majeur dans sa carrière. Après avoir mis en scène 
L’enlèvement au sérail et Cosi fan tutte, il a dirigé Il sogno di Scipione au Festival de Salzbourg 
en 2006 pour le 250e anniversaire de la naissance du compositeur. En 2007, il a dirigé La 
Clemenza di Tito au Graz Opernhaus et en 2009, il a collaboré avec le maestro Valery Gergiev 
sur une nouvelle production de Idomeneo au célèbre Théâtre Mariinsky de Saint-Pétersbourg. 
Cette collaboration a été suivie début 2011 par une nouvelle production de Ariadne auf 
Naxos, de nouveau sous la direction musicale de Valery Gergiev. En 2006, ses expériences 
avec Mozart l’ont conduit à la création d’un opéra I hate Mozart au Theater an der Wien. 
Un opéra dont il a écrit le livret et dont la musique a été composée par Bernhard Lang, 
qui est l’un des compositeurs les plus acclamés de sa génération. Une nouvelle production 
de I hate Mozart a été présentée à la ville d’Augsbourg, en Allemagne, en mai 2010.

Michael Sturminger a également consacré une grande partie de sa carrière au théâtre musical 
contemporain, notamment à des nouvelles productions d’œuvres de Ligeti, Zimmermann, 
Penderecky et des premières représentations de Gormenghast par Irmin Schmidt, Jedem 
das Seine de Peter Turrini et Der Herr Nordwind, écrit par HC Artmann et composé et dirigé 
par H.K. Gruber. Début 2008, il s’est lancé dans un nouveau projet avec l’organiste et chef 
d’orchestre de renom Martin Haselböck. Celui-ci cherchait à établir une nouvelle connexion 
entre la musique classique et l’interprétation théâtrale contemporaine. The Infernal Comedy, 
une pièce pour orchestre, deux sopranos et un comédien, a eu sa première mondiale à Los 
Angeles, mise en scène et interprétée par John Malkovich. Cette production s’est avérée 
être un succès et a été depuis remontée et dirigée par Michael Sturminger en 2009 au 
Théâtre Ronacher, aux festivals de Vienne et de Pera Lada en Espagne. En mai et juin 2010, 
le spectacle a effectué une tournée mondiale en passant par le Luxembourg, Bruxelles, 
Paris, Istanbul, Hambourg, Athènes, Salonique, Malaga, Bilbao, Ravello, Saint-Pétersbourg, 
Toronto qui s’est poursuivie en Amérique du Nord et en Amérique du Sud en 2011.

Parallèlement à ses productions d’opéra, Michael Sturminger met en scène régulièrement 
du théâtre au Volkstheater de Vienne (Peer Gynt, Hiob et Du bleibst bei mir) ainsi que 
plusieurs opérettes dont Die Fledermaus (2008) avec Franz Welser-Möst à l’Opéra de Zürich 
et La Czardasprincess avec le chef d’orchestre Stefan Soltesz au théâtre Aalto d’Essen (2010).
Michael Sturminger a également travaillé pour le cinéma. Son film HURENSOHN, réalisé en 
2004, avec l’actrice russe Chulpan Khamatova, a reçu plusieurs prix. En 2008, son documentaire 
MALIBRAN REDISCOVERED avec Cecilia Bartoli a été montré sur Arte et a bénéficié d’une 
édition DVD. Un DVD de The Infernal Comedy a également été publié par Arthouse. En 2014, 
Tales from the Vienna Woods, un opéra en 3 actes d’H.K. Gruber, basé sur la pièce de Ödön 
von Horváth et dont Michael Sturminger a écrit le livret, a été joué au Bregenzer Festspiele.



John Malkovich (Giacomo Casanova)
John Malkovich est un artiste incontournable de son temps. L’éventail de ses performances 
à la fois en tant qu’acteur, réalisateur, producteur et artiste confirmé s’étale sur plus de 
trente-cinq ans, allant du film indépendant d’art et essai aux grandes productions. Il fait ses 
débuts au théâtre en fondant en 1976 la célèbre Steppenwolf Theater Company, qui devient 
rapidement une référence aux États-Unis. John Malkovich a tourné avec les plus grands 
réalisateurs, inscrivant notamment son nom aux génériques de DANS LA PEAU DE JOHN 
MALKOVICH de Spike Jonze, PORTRAIT DE FEMME de Jane Campion, DANS LA LIGNE DE MIRE 
de Wolfgang Petersen, DES SOURIS ET DES HOMMES de Gary Sinise, UN THÉ AU SAHARA de 
Bernardo Bertolucci, LES LIAISONS DANGEREUSES de Stephen Frears, L’EMPIRE DU SOLEIL de 
Steven Spielberg, LA MÉNAGERIE DE VERRE de Paul Newman, LA DÉCHIRURE de Roland Joffé et 
LES SAISONS DU COEUR de Robert Benton. Il a été cité à l’Oscar du Meilleur Second Rôle à deux 
reprises, pour LES SAISONS DU COEUR en 1985 et DANS LA LIGNE DE MIRE en 1994.

Veronica Ferres (Elisa von der Recke)
Veronica Ferres est l’actrice allemande la plus populaire de sa génération. Après des rôles 
secondaires au cinéma et à la télévision, elle accède à la notoriété en 1992 avec le rôle de Dorli 
dans SECONDE PATRIE, le film monumental d’Edgar Reitz qui dure près de vingt-cinq heures. 
La même année, elle devient l’égérie de Fritz Knobel, le faussaire des carnets d’Hitler, dans 
SCHTONK ! de Helmut Dietl. En 1997, elle joue dans le film ROSSINI - QUI A COUCHÉ AVEC QUI ?, 
à nouveau réalisé par Helmut Dietl, tout en continuant à apparaître à la télévision allemande 
dans des séries très populaires. Sa carrière prend à la même époque un tour international : elle 
interprète notamment la mère Thénardier dans la version télévisée des MISÉRABLES de Josée 
Dayan, ou encore une comtesse handicapée dans SANS FAMILLE de Jean-Daniel Verhaeghe. 
Elle partage également l’affiche de KLIMT (2006), le film biographique consacré au peintre 
viennois devant la caméra de Raoúl Ruiz et aux côtés de John Malkovich, qu’elle retrouve 
aujourd’hui dans CASANOVA VARIATIONS.

Florian Boesch (Giacomo Casanova II)
Florian Boesch a fait ses débuts au Festival Schubertiade en Autriche en 2002, lors d’un récital 
qui a ouvert la porte à beaucoup d’autres aux quatre coins du monde, notamment au Japon 
et aux USA. Il a immédiatement réussi à prouver à quel point il peut être parfaitement efficace 
dans le contrôle de sa voix unique, grave mais veloutée. Il donne vie et voix à de nombreux 
personnages avec une complexité et une délicatesse inoubliable. Il a collaboré avec les 
maisons les plus influentes de l’Opéra (Vienne, Zurich, Wuppertal, Stuttgart, Moscou) et on a 
pu le voir dans plusieurs festivals internationaux. Florian  Boesch se produit aussi en concerts 
et présente un vaste répertoire qui va de Bach à Wolf et Mahler. C’est aussi un interprète 
célèbre de Lieder, que l’on retrouve régulièrement dans les salles de Vienne, Amsterdam, 
Cologne, Bruxelles et Birmingham.

Miah Persson (Elisa Von Der Recke II)
Miah Persson a fait ses débuts sur scène à l’opéra en 1998 avec le rôle de Susanna dans Les 
noces de Figaro de Mozart. En tant que membre de l’Opéra Royal de Suède, elle a été soliste 



pendant une dizaine d’années, et a participé aux productions de plusieurs opéras de Mozart, 
Haendel, Bizet, Offenbach, Humperdink, ou encore Strauss. Elle a fait sa première apparition 
au Festival de Salzbourg en 2003, alors qu’elle était à l’époque au Royal Opera House de 
Londres. Quelques années plus tard, en 2009, elle fait ses débuts sur l’une des scènes les 
plus importantes au monde, le Metropolitan Opera de New York. En janvier 2011, elle a été 
nommée chanteuse de la Cour par le roi de Suède, une des plus importantes distinctions 
dans son pays. Ses interprétations de Zerlina dans Don Giovanni de Mozart et de Sophie dans 
Rosenkavalier de Strauss, ont été jugées « inoubliables » par les critiques. Tout au long de 
sa carrière, elle a eu l’occasion de se produire entre autres devant les publics de l’Opéra de 
Paris, du Festival d’Aix-en-Provence, de l’Opéra de Berlin, du Théâtre des Champs-Elysées à 
Paris, de l’Opéra de Francfort et du Gran Teatro del Liceu de Barcelone. La soprano suédoise 
donne également régulièrement des concerts avec certains des plus grands orchestres du 
monde et sous la direction de chefs tels que Charles Mackerras, Vladimir Ashkenazy, Daniel 
Barenboim, Pierre Boulez, Ivan Fischer, Eliot Gardiner, Nikolaus Harnoncour, Semyon Bychko, 
Philippe Herreweghe, Bernard Haitink ou encore Marc Minkowski. Les enregistrements solo 
de Miah Persson comprennent Soul & Landscape avec Roger Vignoles (édité par Hyperion), 
Mozart : Un moto di gioia : Opera and Concert Arias (édité par BIS) avec Sebastian Weigle qui 
dirige l’Orchestre de Chambre de Suède et Portraits - songs by Clara and Robert Schumann 
(édition BRI) avec le pianiste Joseph Breinl.

Kerstin Avemo (Leonilda)
Révélée en 2002 par une interprétation exceptionnelle du rôle de Lulu, dans une mise en 
scène d’Alban Berg de l’opéra du même nom, Kerstin Avemo est l’une des sopranos suédoises 
les plus connues à l’international. Depuis cette performance, Kerstin Avemo s’est produite 
régulièrement sur scène à travers l’Europe (Berlin, Bruxelles, Francfort, Paris, Lille, Madrid, 
Copenhague, Düsseldorf, Moscou, Genève, Strasbourg et au Festival d’Aix-en-Provence) et 
s’est construit un vaste répertoire qui va de Monteverdi à Mozart en passant par Verdi. Les 
rôles les plus marquants de sa carrière comprennent Despina, dans une reconstitution de 
Così Fan Tutte de Michael Haneke pour le Teatro Real de Madrid, Zerlina de Don Giovanni 
au Théâtre Bolchoï de Moscou, et sa participation au spectacle D744 Schwanengesang sur 
une musique de Schubert, dans une mise en scène de Romeo Castellucci, qui fut présenté 
au Festival d’Avignon. Elle interprète régulièrement en concert des œuvres intemporelles 
comme Carmina Burana, Ein Deutsches Requiem de Brahms, les Passions de Bach ou même 
de la musique de Britten, Poulenc, Grieg et Weill. On retrouve aussi dans sa discographie des 
œuvres comme Orphée et Eurydice de Gluck (édition Naxos) ou Messie de Haendel, dirigé par 
René Jacobs (édition Harmonia Mundi).

Anna Prohaska (Caterina)
Anna Prohaska fait ses débuts à 17 ans au Komische Oper de Berlin. Quelques années plus 
tard, elle collabore avec le Philarmonique de Berlin. Considérée comme une experte dans 
les domaines de la musique à la fois moderne et classique, le répertoire d’Anna Prohaska 
comprend notamment Babylone, que Jörg Widdman a composé pour elle, mais aussi 
Samothrace de Wolfgang Rihm (qui lui était dédié, et avec lequel elle a fait ses débuts au 
Bayerische Staatsoper) ainsi que Mnémosyne, également de Rihm, interprété avec le 
Philarmonique de Berlin sous la direction de Claudio Abbado. Elle fait partie de l’ensemble de 



la Deutsche Staatsoper de Berlin où elle a été dirigée par des chefs prestigieux tels que Daniel 
Barenboim, Sir Simon Rattle, Philippe Jordan, Ingo Metzmacher et René Jacobs. Au cours de sa 
carrière, Anna Prohaska s’est produite sur quelques-unes des scènes internationales les plus 
importantes avec, entre autres, le Wiener Philharmoniker, le London Symphony Orchestra, 
l’Orchestre Symphonique Simon Bolivar au Venezuela et le Los Angeles Philharmonique, après 
avoir été dirigée par Gustavo Dudamel et Pierre Boulez. Elle a remporté plusieurs prix au fil des 
sa carrière dont l’Echo Klassik, le Prix Daphné et le Prix Schneider - Schott. Ses interprétations 
ont été enregistrées et éditées par Deutsche Grammophon, Accentus Musique ou encore 
Archiv - notamment son premier album, Sirène sorti en 2011. Son dernier album, sorti en 
Juin 2014 (Deutsche Grammophon) intitulé Behind the lines est le récit évocateur du 100e 
anniversaire de la Première Guerre mondiale.

Jonas Kaufmann (Branicki)
Jonas Kaufmann est l’un des chanteurs les plus brillants de sa génération. Considéré comme le 
« Roi des Ténors », comme certains aiment l’appeler, son talent lui a permis de se construire un 
répertoire qui s’étend du bel canto à Verdi, Puccini et Wagner. Né à Munich, Jonas Kaufmann 
est reconnu internationalement à partir de la fin des années 90 grâce à la mise de scène de 
Giorgio Strehler de Cosi fan tutte pour le Piccolo Teatro de Milan. Il fait ensuite ses débuts 
au Royal Opera House de Londres en 2004 avec La Rondine. C’est en 2006 qu’il se produit 
sur la scène qui fait rêver tous les chanteurs d’opéra, celle du Metropolitan Opera de New 
York, où il est éblouissant dans son interprétation d’Alfredo dans La Traviata. Il fait ensuite 
des apparitions fréquentes et acclamées des deux côtés de l’Atlantique, de l’Opéra National 
de Paris, à la Scala de Milan, au Vienna State Opéra, en passant par le Gran teatre del Liceu 
à Barcelone, à la Philharmonie de Berlin et à l’Opernhaus de Zurich. En 2010, il se produit au 
Festival de Bayreuth, l’un des plus importants au monde, dans Lohengrin, mis en scène par 
Hans Neuenfels. Le dévouement dont Jonas Kaufmann fait preuve envers ses personnages, 
dans un rigoureux processus d’immersion, a renforcé l’admiration du public et des critiques, 
notamment à travers ses interprétations inoubliables de Siegmund dans Die Walküre et de 
Faust, toutes deux sur la scène du Metropolitan Opera House, et retransmises en direct à 
travers le monde. En 2011, Jonas Kaufmann gagne le très convoité « Opera News Award » 
à New York, qui récompense « son intensité et son élégance, la douceur de sa voix et son 
langage corporel » qui « combinés à sa musicalité, en font la véritable définition d’une star de 
l’opéra du 21e siècle ». Il est également le premier chanteur d’opéra, depuis Luciano Pavarotti 
en 1994, à donner un récital solo au Metropolitan Opera. Il a été fait Chevalier de l’Ordre des 
Arts et des Lettres par le ministre français de la culture Frédéric Mitterrand.

Kate Lindsey (Bellino)
La mezzo-soprano Kate Lindsey est une étoile montante du monde musical et s’est déjà produite 
sur les plus grandes scènes internationales. On la retrouve régulièrement au prestigieux 
Metropolitan Opera House de New York dans des productions de Mozart (Les noces de Figaro), 
de Gounod (Faust) ou encore d’Offenbach (Les contes d’Hoffman). Ses interprétations ont été 
qualifiées de « profondément touchantes » et « charismatiques » par la presse et notamment 
par le New York Times. Ces dernières années, Kate Lindsey s’est également produite sur les 
scènes du Royal Opera House de Londres, au Festival d’Aix-en-Provence, à l’Opéra de San 
Francisco, au Bayerische Staatspoer de Munich, au Carnegie Hall de New York et au Théâtre 



des Champs-Elysées à Paris. Elle a également participé à la première d’Amelia de Daron 
Hagen, qui a fait ses débuts à l’opéra de Seattle en 2010. Au cours de sa carrière, elle a 
suivi l’enseignement des plus grands professeurs tels que Harry Bicket, Henglebrock Thomas, 
James Levine, Daniel Barenboim, Franz Welser ou encore Jeremie Rohrer-Möst. Parmi la liste 
des prix qu’elle a reçus, on peut noter la prestigieuse bourse remise par le Festival Musique et 
Vin au Clos Vougeot, et celle remise par la Fondation Shoshana aux chanteurs lyriques les plus 
prometteurs, le prix Richard F. Gold Career.

Barbara Hannigan (Sofia)
Artiste capable de transformer chacune de ses interprétations en un véritable événement, 
Barbara Hannigan est née au Canada dans un environnement très musical. La musique et le 
chant lui sont donc venus naturellement. Elle a renforcé son éducation musicale à Toronto, 
puis l’a étendue au sein d’institutions importantes telles que le Conservatoire Royal de La 
Hague en Hollande. Barbara Hannigan est particulièrement connue pour ses interprétations 
en musique contemporaine. Elle a déjà participé à plus de 80 premières de compositions 
contemporaines, parmi lesquelles Writing to Vermeer par Louis Andriessen, The Bitter Tears of 
Petra von Kant et The Importance of Being Earnest de Gerald Barry ainsi que Written on Skin 
de George Benjamin. Certaines ont même été écrites spécialement pour elle, comme l’opéra La 
plus forte de Gerald Barry (2007). Ses interprétations des œuvres de György Ligeti et surtout 
du Grand Macabre sont devenues sa marque de fabrique. Elles ont même reçu les louanges 
du compositeur hongrois. Cependant sa polyvalence et son indiscutable présence sur scène 
se révèlent aussi dans les domaines du classique et du baroque où ses interprétations sont 
souvent novatrices. Toutes ces interprétations ont permis à Barbara Hannigan de chanter avec 
les plus prestigieux orchestres et chefs d’orchestres, et sur les plus importantes scènes du 
monde entier comme le Royal Opera House de Londres, la Philarmonique de Berlin, le Théâtre 
du Châtelet à Paris, le Konzerthaus de Vienne et le Lincoln Center à New York. Elle a récemment 
révélé une nouvelle facette de son talent en faisant ses débuts en tant que chef d’orchestre 
sur l’œuvre de Stravinski Renard en 2011. Depuis, elle a dirigé l’orchestre symphonique de 
Gothenburg, le WDR Symphony Orchestra de Cologne, l’orchestre philarmonique de Prague, 
le Sinfonietta à Londres, l’académie nationale de Santa Cecilia et l’orchestre Gulbenkian. Son 
œuvre a été enregistrée et éditée par le Deutsche Grammophon et par Arthaus Musik. Barbara 
Hannigan a récemment été déclarée « Chanteuse de l’année » par le prestigieux magazine 
Opernwelt et « Personnalité musicale de l’année » par le syndicat de la presse française.

Topi Lehtipuu (Duke)
Topi Lehtipuu est actuellement l’un des artistes finlandais les plus reconnus. Ayant commencé 
par monter un groupe de rock progressif, le ténor a fait ses débuts à l’opéra dans des œuvres 
de Benjamin Britten (Albert Herring) et Mozart (La Flûte enchantée) à l’Opéra National de 
Finlande et au Théâtre des Champs Elysées à Paris. Les rôles principaux des œuvres de Mozart 
sont devenus un élément central de son répertoire, ainsi que les œuvres de Monteverdi, 
Haendel et Rameau. Il se produit régulièrement sous la direction de René Jacobs, Christophe 
Rousset, Ivor Bolton, Sir Simon Rattle et Jean-Christophe Spinosi. En plus de ses diverses 
représentations en France, en Finlande et au Festival de Salzbourg, Topi Lehtipuu a chanté à Los 
Angeles, Berlin, Londres, Zurich, Madrid et Glyndebourne. Son vaste répertoire comprend de 
nombreux oratorios et cantates de Bach à Monteverdi ainsi que de la musique contemporaine 
de compositeurs comme Schoenberg, Pärt ou Rautavaara.
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